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  À Aliénor et Mélisande, mes petites fées du printemps qui chassent l’hiver de ma vie!


  


  À Nathalie, la marraine des habitants du Pas-du-Loup!


  Songe d’un jour de Samhain


  


  


  


  


  Le printemps s’est estompé, l’été cède la place à l’automne. Les feuilles rougissent, tombent et virevoltent. L’Arbre-aux-Murmures, lui, a gardé sa parure d’émeraude où éclosent et rayonnent des centaines de fleurs. Mais seuls ceux qui osent s’aventurer jusqu’au chêne peuvent s’en apercevoir.


  Marylou et Mémé font partie de ces privilégiés. Cependant, la grand-mère ménage ses pauvres jambes et se montre de plus en plus fatiguée. Elle tapote parfois la main de la jeune ensorceleuse avec affection:


  —Tu es mon bâton de vieillesse, plaisante-t-elle alors.


  Mais Marylou ne trouve pas ça drôle. Elle n’aime pas voir son aînée aussi diminuée.


  Au village, elle se sent un peu seule. Depuis que la forêt a repris ses droits et débordé de sa colline pour envahir routes et jardins, beaucoup de familles sont parties. De ses anciens camarades, seule Océane est restée. Cependant, celui qui lui manque le plus se trouve toujours là-bas, au fond des bois.


  Transfiguré au point de ne plus jamais revenir au milieu des Hommes, Sam lui manque.


  À chaque fois qu’elle le voit –lui, que le Dieu-Cerf a transformé en renard– la jeune fille ne peut s’empêcher de se sentir mal à l’aise. S’il s’est perdu au-delà du voile qui sépare le monde des humains de celui des esprits, elle a le sentiment que c’est de sa faute, qu’elle ne s’est pas montrée assez maligne, assez têtue pour le ramener en sécurité… malgré le chant de l’Arbre-aux-Murmures. Malgré la curiosité qui les taraudait tous les deux.


  Marylou n’en veut pas au vénérable chêne ni à sa dryade. La seule coupable, c’est elle-même, et cette impression pèse sur ses épaules.


  Passer du temps dans la forêt qui, au fil des mois, est devenue davantage celle du Dieu-Cerf que celle du Pas-du-Loup, l’apaise et calme un peu sa tristesse. Le sol se couvre progressivement d’un tapis automnal tandis que les dernières feuilles s’accrochent encore à quelques branches bien dénudées.


  Aujourd’hui, cependant, elle ne peut s’empê-cher de se sentir anxieuse. Mémé et maman ont parlé longuement la veille au soir, et, ce matin, sa mère n’a pas quitté sa chambre. Marylou a partagé un déjeuner silencieux avec les deux autres adultes de la maison. Puis, son aïeule lui a proposé une promenade.


  Alors, chaudement vêtues, elles entreprennent de rejoindre l’Arbre-aux-Murmures. Mémé passe la main sous son bras, et la jeune ensorceleuse ralentit le pas. Sa gorge se serre. Elle se rend compte que, cet instant, elle doit le retenir et le chérir: il s’agit sans doute de la dernière fois où sa grand-mère gravira le flanc de la colline en sa compagnie. Quand elle était petite, c’était elle qui la tenait par la main, l’aidait à enjamber les buissons et les racines envahissantes.


  À présent, les rôles s’inversent.


  En revenant de son équipée au travers de la forêt profonde, elle avait nourri l’espoir que, malgré les changements imposés par la renaissance du Dieu-Cerf, sa vie reprendrait un semblant de normalité. En dépit de l’absence de Sam… Elle avait cru qu’elle pourrait reprendre sa place dans sa famille. Mais elle n’est plus une petite fille, plus vraiment: sa maman ne lui semble plus aussi forte ni grande qu’auparavant, et Mémé…


  Les ensorceleuses s’immobilisent à l’orée de la clairière de l’Arbre-aux-Murmures. Ici, au moins, tout est resté pareil. Le chêne millénaire déploie ses branches verdoyantes en un défi adressé au temps lui-même. La dryade se tient debout sur l’une des racines les plus tortueuses de l’antique vieillard. Elle ne paraît pas plus âgée qu’une fillette d’une dizaine d’années, et la tunique d’un blanc virginal qu’elle porte renforce cette image. Pourtant, elle est aussi ancienne que l’arbre qu’elle habite. Le vent souffle dans la clairière, et Marylou retient de la main ses cheveux d’un châtain auréolé de roux que déparent pourtant trois épaisses mèches blanches: le tribut payé au Dieu-Cerf quelques mois plus tôt. La bise(1) ne semble pas atteindre la nymphe, qui se contente de les attendre. Mémé s’assied sur une racine.


  —Je suis fatiguée, avoue-t-elle d’une voix un peu enrouée.


  —Alors repose-toi, ma sœur, réplique la dryade, qui s’installe contre elle.


  Elle tapote la place qui reste de son côté libre, et Marylou la rejoint, s’appuie contre son épaule. Les deux fillettes et la vieille femme restent un long moment sans parler. Si long que la jeune fille sent ses paupières se fermer. Il ne fait pas froid dans la clairière de l’Arbre-aux-Murmures, et le chêne chante pour leurs seules oreilles une berceuse issue du plus profond des âges…


  Le monde s’estompe peu à peu. Marylou s’endort.


  


  Une main secoue son épaule, tandis qu’une voix claire réclame son attention.


  —Eh! Réveille-toi!


  Une fillette se tient penchée au-dessus d’elle et la regarde en souriant. Il lui manque une dent de lait, et ses cheveux rougeoient sous le soleil de l’après-midi. Marylou se redresse brusquement: de la dryade et de Mémé, il ne reste plus aucune trace.


  —Comment…


  Marylou s’interrompt soudain et observe plus attentivement la nouvelle venue. Vêtue d’une robe à tablier qui cache ses genoux, de bas de laine montant haut sur ses mollets et de gros godillots(2), elle semble venir d’une autre époque. Peut-être est-ce dû à sa coiffure, qui évoque les documentaires sur la guerre que papa regarde parfois? Alors, peut-être…


  —Est-ce un rêve? demande-t-elle.


  L’inconnue penche la tête sur le côté et considère cette idée avec une moue dubitative(3) avant de hausser les épaules.


  —Qui sait? Allez! Viens, Marylou! Il y a quelqu’un qui t’attend.


  —Moi? Mais comment…


  Maintenant, c’est certain: elle est plongée en plein songe! Sinon, comment cette fille connaîtrait-elle son prénom?


  —Au fait, continue cette dernière, je m’appelle Héloïse. Tu viens?


  Marylou regarde un instant la main tendue, sans réagir, avant de la saisir.


  —D’accord!


  Quelques instants plus tard, les deux jeunes filles s’enfoncent en courant dans la forêt. L’ensor-celeuse oublie un moment la tristesse permanente qui la ronge, la culpabilité qui la noie. Elle oublie les dangers scellés dans les bois. Elle ne connaît pas cette Héloïse et, pourtant, elle a l’impression qu’elles ne se sont jamais quittées. Meilleures amies, confidentes; dans cet instant rêvé, elles peuvent être tout ce qu’elles souhaitent.


  La forêt revêt un habit sépia, se voile de mystère, et une brume légère vient jouer dans leurs jambes. Tapi entre les branches d’un buisson, un goupil(4) les attend. Il se lève à leur approche et vient frotter sa truffe contre la paume tendue de Marylou. Sa robe couleur d’automne glisse sur ses muscles minces et nerveux.


  —Sam…


  Il semble prendre plus de consistance à chaque nouvelle visite. Le renard éthéré –presque transparent– d’il y a quelque mois est désormais bien solide sous sa main. La jeune fille se demande si, à présent, les humains sans pouvoirs particuliers peuvent percevoir sa présence. Elle pense aux parents de son ami, qui, sous l’influence du Dieu-Cerf, ont oublié l’existence de leur fils et sont partis… Loin de l’Ardenne, probablement.


  La mélancolie envahit à nouveau Marylou, mais Sam se redresse soudain et donne du museau contre sa joue avant de bondir plus loin. Il se retourne et glapit. Héloïse s’approche et passe le bras autour des épaules de sa nouvelle amie.


  —Viens. Il nous attend.


  L’ensorceleuse se tourne vers sa compagne, ouvre la bouche pour demander de qui elle parle avant de se raviser. Elle connaît déjà la réponse à sa question. Elle la lit dans les prunelles d’or liquide du renard: ils s’en vont à la rencontre du seigneur de ces lieux.


  Du roi cornu.


  Héloïse ne lui laisse pas le temps de s’appesantir sur la question et saisit sa main.


  —Dépêche-toi!


  Sam saute autour d’elles avant de filer dans la forêt, certain à présent que les filles le suivront. La course reprend, et Marylou se laisse griser. Si elle court assez vite, peut-être la tristesse et la culpabilité resteront-elles loin derrière? La futaie(5) change peu à peu, s’illumine d’une lueur dorée et, bientôt, au milieu d’une clairière, apparaît le Dieu-Cerf.


  Il s’avance, altier, ses ramures couvertes de corolles et de lierres. Sous ses sabots, des fleurs éclosent avant de se faner, dépérir, retourner à la terre et renaître encore. Héloïse et le renard s’avancent à sa rencontre. Il pose la main gauche sur la tête de la fillette. Sa dextre(6), quant à elle, trouve le museau du goupil, lui flatte les oreilles. La silhouette du canidé se trouble, s’allonge. Les pattes deviennent des bras et des jambes, la tête se transforme.


  Sam est revenu.


  Marylou se fige, le souffle bloqué dans sa gorge. Elle fixe sans y croire son ami, revenu de derrière le voile. Humain à nouveau. Lui aussi reste silencieux; il la regarde avec son petit sourire si gentil.


  Oh! comme elle connaît cette expression!


  Comme elle lui a manqué!


  —Sam…


  Lui aussi lui a manqué…


  Il tend la main, elle la saisit. Ils restent un moment silencieux, puis elle n’y tient plus:


  —Je suis désolée…


  Elle ne parvient pas à exprimer à quel point elle regrette d’avoir précipité le sort de son ami, alors elle se tait, désemparée. L’expression de Sam ne change pas. L’affection qui a toujours brillé dans ses yeux, sa profonde gentillesse, se renforce encore.


  —Il ne faut pas. J’ai choisi de te suivre. De me donner au Dieu-Cerf. Et lui… m’a offert une nouvelle vie.


  Il désigne d’un geste la forêt qui les entoure.


  —Regarde ce que j’ai reçu à la place! À présent, je vois vraiment ce que toi tu vois et… je comprends mieux. Tous les secrets, les fées, les nutons… Toute la vie que je ne pouvais pas voir avant.


  Il s’interrompt, étonné d’avoir parlé autant, et laisse retomber les bras à ses côtés.


  —Est-ce que tu sais quel jour nous sommes, aujourd’hui?


  Marylou hésite, elle n’a pas vraiment fait attention. Pourtant, la réponse se fraye un passage dans son esprit. La compréhension, aussi.


  —Le 31 octobre…


  Jour de Samhain, selon les Gaulois qui vivaient ici il y a longtemps. Les chrétiens ont remplacé la nouvelle année celtique par le jour où ils honorent leurs saints… le premier novembre. Ils n’avaient pas tout à fait tort. Pour les premiers habitants de l’Ardenne, l’année prenait fin le dernier jour d’octobre, et la frontière, le voile entre le monde des esprits, des morts et des vivants s’estompait… jusqu’au lendemain.


  Sam se frotte la nuque, hésite, avant de se lancer:


  —Aujourd’hui, je peux te parler. Te dire que je suis heureux et que je ne regrette pas d’avoir choisi d’aider le Dieu-Cerf. Garçon ou renard, je reste Sam. Je reste ton ami et… toi, la mienne… Tu me manques. Ça me fait mal de te voir si triste à cause de moi.


  Marylou voudrait s’exprimer, mais sa mâchoire semble paralysée sous une pression douloureuse qui la voit trembler et essuyer furieusement ses yeux.


  —Moi qui croyais que tu n’avais pas d’amis, marmonne-t-elle.


  Il lui semble que le garçon lui a avoué sa solitude près de l’Arbre-aux-Murmures des siècles auparavant.


  Des siècles que le Dieu-cerf a prélevé son tribut et, en même temps, récompensé le courage des deux enfants…


  Sam sourit en reconnaissant la boutade, et Marylou sent l’étau autour de sa gorge se desserrer. Elle ne pleure pas: elle a déjà versé toutes les larmes de son corps dans cette forêt, de toute façon.


  —Je suis contente de te voir, dit-elle enfin.


  La tristesse et la culpabilité, qu’elle traîne derrière elle comme d’aucuns des boulets aux pieds, se dissolvent peu à peu. Elle connaîtra sans doute toujours le regret de ne pas avoir pu ramener son ami envers et contre tout mais, au moins, il ne la ronge plus. Elle s’accepte enfin avec ses forces et, surtout, ses faiblesses.


  Héloïse attend aux côtés du Dieu-Cerf, une expression heureuse gravée sur le visage. Le doute envahit soudain Marylou.


  Héloïse…


  Elle connait ce prénom! Et la personne qui le porte. Son histoire…


  Héloïse, qui a été une petite fille pendant la Deuxième Guerre mondiale. Qui a connu les bombardements, l’exil et la peur. Qui n’a jamais renié sa nature profonde.


  Et qui l’a transmise à sa fille et… enfin, à sa petite-fille.


  —Tu as compris, murmure-t-elle à l’intention de Marylou.


  Tout compte fait, peut-être reste-t-il encore un peu de larmes dans les réserves de la jeune ensorceleuse, car sa vue se brouille, et ses joues se mouillent. Elle voudrait crier que ce n’est pas juste. Que l’Arbre-aux-Murmures lui vole les êtres auxquels elle tient les uns après les autres. Que…


  Sa voix se brise dès la première syllabe, et elle vacille. Tout à coup, deux paires de bras se referment autour de sa nuque et de ses épaules, et elle n’est plus seule. Héloïse et Sam la tiennent farouchement, ne la lâchent plus. Ils ne prononcent pas un mot, ce n’est pas nécessaire.


  Marylou pleure longtemps. Si longtemps que le soleil poursuit sa route dans le ciel et rougeoie derrière la cime des arbres. Les larmes se tarissent. Pour la seconde fois, elles ont lavé le cœur de la jeune fille au sein de la forêt.


  —Viens, murmure enfin Héloïse.


  Elle se redresse, la prend par la main. Sam se trouve de l’autre côté, la tient toujours par l’épaule.


  —Tu dois rentrer. Ce soir… la forêt ne sera pas sûre. Même pour toi.


  L’ensorceleuse comprend leurs paroles. Elle sait ce que l’obscurité recèle, cette nuit plus que les autres. Pourtant, elle n’a pas envie de partir. De quitter ses êtres chers.


  —Viens, répète Héloïse.


  Gentiment, Sam l’encourage, et, ensemble, ils rejoignent l’Arbre-aux-Murmures.


  —Je serai là quand tu reviendras. Et ton ami aussi. Tu le sais, n’est-ce pas? Nous ne sommes pas partis…


  Marylou fixe un long moment le chêne millénaire. La dryade sort de son tronc et lui renvoie son regard avec la même gravité. Combien de générations d’ensorceleuses reposent sous les racines tordues? Elle se tourne vers le souvenir de Mémé, vers Héloïse.


  —Tu seras toujours là?


  La fillette des années quarante lui adresse un sourire vibrant de bonne humeur.


  —Toujours. Je suis ici, auprès de mes vieux amis, mais aussi là…


  Elle pose la main à l’endroit où bat le cœur de sa petite-fille.


  —Et personne ne pourra t’enlever ma présence. Je serai toujours là pour toi. Dans la brise qui agite les feuilles, dans le chant des oiseaux, dans le bleu du ciel. Nous sommes des ensorceleuses, mais ce sont tes souvenirs qui me garderont vivante pour toi.


  Sam ne dit rien, mais dans ses yeux brille le même message. Marylou rit. Elle se sent soudain bien plus légère.


  —Je reviendrai!


  Son ami effleure ses trois épaisses mèches blanches.


  —Bien sûr que tu reviendras. Tu es la gardienne de la forêt.


  Oui… la gardienne. Le témoin de la nouvelle nature du Pas-du-Loup… du Dieu-Cerf.


  L’ensorceleuse.


  Le soleil disparaît à l’horizon lorsque Marylou prend le chemin du retour. Dame lune ne tardera plus à apparaître. La jeune fille se sent plus légère. Héloïse, Sam et la dryade sont restés près de l’Arbre-aux-Murmures. Ils appartiennent à la forêt.


  Elle aussi, d’une certaine manière. Elle reviendra plus souvent, désormais, et avec moins de craintes. Les souvenirs qui la lient au chêne et à tous les habitants du bois du Pas-du-Loup, qu’ils soient animaux, surnaturels ou féeriques, seront sa force et sa joie, et non plus une douleur.


  Marylou laisse ses paupières se fermer et inspire profondément. L’air nocturne est froid et piquant, ce soir.


  —L’hiver s’en vient, murmure-t-elle à mi-voix.


  Elle ouvre les yeux avec surprise lorsque quelque chose de frais se pose sur son nez. Des flocons flottent dans la bise paresseuse, telles de minuscules fées. Ils dansent autour d’elle et semblent suspendre l’instant. La jeune ensorceleuse rit et écarte les mains. Elle est heureuse d’être venue aujourd’hui. Une nouvelle année commence enfin pour elle, hors du temps des Hommes.


  Juste dans celui de son cœur…


  Cœur de glace


  Chapitre un

  Le tempestaire


  Une aube d’une blancheur virginale se lève sur le Pas-du-Loup. Le museau blotti sous sa queue touffue, Sam observe la forêt du Dieu-Cerf ensevelie sous la neige.


  


  Encore un matin


  Un matin pour rien


  Une argile au creux de mes mains…(7)


  


  Le sentiment exprimé par l’Arbre-aux-Murmures rejoint celui du renard qui est aussi un garçon. Le printemps se fait attendre depuis trop longtemps, et, malgré la bénédiction du Dieu-Cerf, l’hiver pèse sur la forêt et tous ses habitants. Déjà, avril se profile, et la glace n’a toujours pas fondu. Les passereaux et les petits esprits de la nature souffrent de la situation. Même la clairière de l’Arbre-aux-Murmures, d’habitude imperméable aux caprices de la nature, est recouverte d’une fine couche de poudreuse.


  Sam lève la tête et renifle l’air glacial. Comme pour lui répondre, le vent apporte l’odeur des flocons et des nouveaux venus. Sur un dernier bâillement, le renard s’étire et saute au bas des racines du chêne millénaire. Marylou ne voudrait pas qu’il soit en retard.


  Ce qu’il préfère depuis qu’il a passé le voile, c’est courir dans la forêt. Il file aux côtés des fourrés, si vite qu’il lui semble voler. Les troncs deviennent flous, et il se laisse griser. Il est le vif-argent, l’insaisissable: plus rapide que le tonnerre, que l’éclair. Il déboule dans un grand jet de neige sur la route cabossée qui mène au village. Lorsque le Dieu-Cerf est revenu au monde des mortels, les arbres ont poussé et brisé l’asphalte dans une frénésie de vie et de joie. Les œuvres des Hommes ont dû reculer devant la puissance des forces de la nature… devant celle du dieu sauvage.


  Un arbre est tombé en travers de la route. Recouvert de poudreuse, il n’est pas vraiment visible. Sam bondit dessus et glapit à l’adresse du 4X4 qui avance prudemment dans sa direction. Non pas qu’il pense que les conducteurs vont l’entendre, mais, devant eux, il est l’unique tache de couleur qui dépare le paysage monochrome. Comme escompté, le véhicule freine. Le renard piétine un peu pour faire bonne mesure. La neige glisse et tombe, révélant l’écorce brune.


  Une nouvelle odeur lui parvient, portée par le vent. Marylou. Son amie, fille et petite-fille d’ensorceleuse, a chaussé ses ski de fond et vient à sa rencontre. Sam prend la pose pour les humains qui descendent, médusés, de l’utilitaire, avant de disparaître –littéralement– sous leurs yeux. Ce don, il le maîtrise de mieux en mieux: s’il le décide, personne ne peut le voir. Pas même Marylou.


  Il espère que le message passera: ici, c’est le domaine du Dieu-Cerf, de la véritable féerie et de la nature. Il finit par descendre de son perchoir et s’approche des nouveaux venus. Les adultes sentent l’humain normal, sans pouvoirs. Ils ne représentent aucune menace. L’adolescent qui sort à son tour de la voiture arbore une moue renfrognée et une odeur poivrée.


  Un sorcier.


  —Bonjour! les salue son amie. Oncle Daniel, je suis contente de te revoir.


  L’homme rit d’un air un peu gêné mais sincère.


  —Incroyable! Marylou! La dernière fois que je t’ai vue, tu étais haute comme trois pommes! Tu es une jeune fille, maintenant.


  Un petit silence embarrassé ponctue sa phrase. Il vient de remarquer la paire supplémentaire de ski que l’ensorceleuse porte en travers de son dos.


  —Maman me fait dire qu’elle est désolée. Elle viendra vous voir à l’hôtel. Papa passera dès qu’il rentrera du bureau. Alexandre peut venir avec moi dès maintenant.


  Nouveau silence. De plus en plus tendu. De maussade, l’adolescent semble passer à une colère qui remue le renard couché à ses pieds. En réponse à son humeur, le vent souffle par bourrasques, et la neige se remet à tomber. Marylou reste impassible et se contente de lui sourire.


  —Je suis désolée mais avec le temps qu’il fait, il est impossible de faire venir des ardennais pour dégager la route.


  Elle rit devant la mine stupéfaite de ses vis-à-vis.


  —Un ardennais, c’est un cheval! explique-t-elle. Il est massif et solide: tirer un tronc sur le côté sera un jeu d’enfant pour lui. En fait, ils n’ont pas peur des intempéries, mais la route est vraiment très abîmée, et, avec la neige qui masque les trous, ce serait trop dangereux.


  Elle détache la paire de ski qu’elle porte dans son dos. Des bâtons y sont attachés.


  —Ça va être amusant, tu vas voir, lance-t-elle à l’adresse du garçon. En plus, j’ai toujours rêvé de faire connaissance avec la famille de papa. Et on a presque le même âge.


  —J’ai quatorze ans! proteste le garçon.


  —Et moi presque douze.


  Marylou garde un ton enjoué, et Alexandre s’apaise un peu. Le vent baisse, et la neige s’éclaircit. Ses parents, quant à eux, se détendent un peu.


  —Solène nous a dit que ce serait mieux, les premiers jours, que tu prennes tes marques seul, dit sa mère en tentant de sourire. Nous ne serons pas loin. S’il y a le moindre souci, nous viendrons.


  L’adolescent n’a pas l’air particulièrement triste de s’éloigner.


  —Ouais, ouais… Ça va, m’man! Je n’suis plus un bébé.


  —N’oublie pas de garder ton calme, surtout. Les tempestaires comme toi sont dangereux, aussi bien pour eux que pour les autres et…


  —Allons-y! s’écrie Marylou, avant que le jeune homme ne se rebelle. Prends ton sac. Tu vas voir: skier dans la forêt, ça va te plaire!
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  «Nu sur le balcon», anthologie dirigée par Marc Bailly


  


  Collection Séma’lsain


  


  «Le Miroir du Damné», de J.B. Leblanc et Frédéric Livyns


  


  


  


  À paraitre:


  


  «Dark Gates of Terror», de Frédéric Livyns et Christophe Huet


  «Mea Culpa: tome 1», de Daniel Garot


  


  Collection Phénix


  


  «Phénix n°59: Graham Masterton et Frédéric Livyns»


  


  À paraître:


  


  «Phénix n°60: Maxime Chattam et Christophe Collins»


  


  Collection Séma’phore


  


  «Karma», de Jean-Charles Flamion


  1. Un vent froid ↵


  2. De grosses chaussures. C’est un terme un peu vieillot de nos jours. ↵


  3. C’est une expression qui montre le doute. ↵


  4. Un goupil est un renard. ↵


  5. Une futaie est un bois ou une forêt composée de grands arbres adultes issus de semis. ↵


  6. La dextre désigne la main droite. ↵


  7. Encore un matin est une chanson de Jean-Jacques Goldman. ↵


  8. colère ↵


  9. Qui naît peu à peu (en parlant d’une idée ou d’une émotion) ↵


  10. le souvenir ↵


  11. Kay et Gerda sont les jeunes héros du conte d’Andersen: La reine des Neiges (pas d’Elsa ni d’Anna, ici!) ↵


  12. Natagora est une association belge de protection de la nature. Une de ses actions annuelles est le recensement des oiseaux dans nos bois et jardins: http://www.natagora.be. ↵


  13. Les vibrisses sont de longs poils, comme des moustaches qui transmettent des vibrations à un organe sensoriel (ici, la truffe) placé à leur base. Les chats et les renards en sont dotés. ↵


  14. Septante pour les Belges, soixante-dix pour les Français… ↵


  15. blanche ↵


  16. Chez les grecs, Némésis était la déesse de la vengeance. Aujourd’hui, on utilise ce terme pour désigner son pire ennemi. ↵


  17. Sans qu’on puisse l’en empêcher ↵


  18. Un gerfaut est un faucon blanc qui habite dans les régions arctiques d’Europe, d’Asie et d’Amérique. ↵


  19. Être à la merci de quelqu’un: c’est ne pas pouvoir se défendre et subir ses mauvais traitements. Demander merci: c’est se rendre, implorer la pitié d’autrui… ↵


  20. Des pelisses sont des capes très chaudes souvent en laine ou en fourrure. ↵


  21. De la famille de l’ours ↵


  22. Encore un matin est une chanson de Jean-Jacques Goldman. ↵
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